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INTRODUCTION 
 
 
La réflexion sur les fonctions discursives de la réduction linguistique remonte à 
l’Antiquité où, dans le cadre de la grammaire et de la rhétorique, sont discutées des 
expressions considérées comme, d’un côté, réduites et brèves, et, de l’autre, trop déve-
loppées ou ‘prolixes’ (cf. Spitzl-Dupic 2021). 

Sur l’arrière-fond du postulat selon lequel la phrase verbale correspond au 
modèle-type de l’expression complète, l’approche grammaticale se présente alors gé-
néralement, et ce jusqu’à très récemment, comme normative, traitant des expressions 
analysées comme réduites parfois comme vitium, car syntaxiquement ‘incomplètes’, 
ou, du moins, comme s’écartant de la norme (cf. Hoffmann 1998 : 69–72). En re-
vanche, la rhétorique, en tant qu’art de parler et de convaincre, et, de nos jours, la 
pragmatique, dont l’objectif est précisément l’analyse de la production linguistique au 
prisme des aspects énonciatifs et communicatifs, mettent en général en avant l’effi-
cacité communicative supérieure de l’expression brève (cf. Grice 1975 : 45), invoquant 
aussi, côté rhétorique, son « élégance » accrue (cf. Gensini 2021). La rhétorique, la 
pragmatique, ainsi que les stylistiques à travers les temps cherchent également, soit 
dans une perspective prescriptive — rhétorique et stylistique — soit dans une perspec-
tive analytique, à identifier les limites de la réduction linguistique, c’est-à-dire le bascu-
lement d’une expression réduite vers une expression trop courte, qui serait alors nuisi-
ble à la compréhension et à la communication, une expression produisant de l’« obscu-
rité » (comme disaient les anciens) et, partant, de l’incompréhension auprès des récep-
teurs (cf. Bezner 2008 : 340).  

Dès la rhétorique antique la réflexion s’appuie donc sur des aspects énonciatifs, ce 
qui se reflète alors, entre autres, dans la notion de l’aptum selon lequel une expression 
doit être adéquate en longueur, en style et sur les plans lexical et informatif aux be-
soins de la situation de communication, notamment de ceux du public visé (Engels 
2012 : 333, Kallendorf 1994 : col. 54).  

Si dans l’Antiquité la réflexion autour de la brièveté met au premier plan l’expres-
sion claire, précise et compréhensible en prêtant moins d’attention à l’étendue réelle 
des unités linguistiques et en focalisant ainsi surtout la dimension cognitive (cf. Balnat 
2013 ; Gardt 2007 : 72), certains procédés de réduction au niveau syntaxique y sont 
néanmoins distingués de manière théorique. Les principaux en sont l’ellipse comme 
‘suspension’ de la structure syntaxique, le zeugma comme sous-catégorie de l’ellipse 
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correspondant à l’évitement de la reprise d’une unité qui figurerait plusieurs fois dans 
des constructions parallèles, ainsi que l’asyndeton. Cette dernière figure, correspon-
dant à la suppression de conjonctions, est par exemple considérée comme augmentant 
le pathos et l’intensité du discours (Ueding/Steinbrink 2005 : 305–306).  

Au début de l’époque moderne, une approche favorable à la réduction est obser-
vable dans les stylistiques des langues vernaculaires, qui, prenant pour modèle la lan-
gue latine, prônent par exemple comme alternative à une structure principale + subor-
donnée l’intégration d’un substantif abstrait à la principale (cf. Habermann 2001 : 24). 

L’ellipse est la structure qui, depuis toujours, retient le plus l’attention,1 y inclus 
dans une perspective historiographique (cf. Haßler dans ce volume), mais dès le 18e 
siècle l’étude de constructions analysées comme réduites se systématise et englobe 
alors de plus en plus d’unités et de structures : pronoms, constructions participiale, gé-
rondive, infinitive, lexicalisation etc. (cf. Spitzl-Dupic et Saint-Gérand dans ce vo-
lume).  

Actuellement on assiste d’un côté au prolongement d’une position qui rejette 
l’idée même selon laquelle certaines expressions seraient issues d’une réduction, entre 
autres parce qu’elle semble inapplicable à l’oral (cf. Schmale 2016 et Hassler dans ce 
volume). On y opte pour la seule prise en compte du linguistiquement observable, ce 
qui conduit par exemple au rejet de la notion d’ellipse, et cela dès le 19e siècle. Ainsi, 
Kleinpaul affirme en 1892 :  

Ellipse ... Das ist auch so ein grammatischer Kunstausdruck und eine ganz veraltete Vorstellung. 
Wir machen niemals Ellipsen, weil wir niemals etwas weglassen ; wir sagen es nur nicht. Aus 
lässt man nur, was von rechtswegen dazu gehört ; aber logische Ausführung der Gedanken gehört 
gar nicht zur Sprache. Man soll nicht denken, dass die Rede der Urmenschen elliptisch gewesen 
sei ; sie war prägnant. (Kleinpaul 1892 : 421)2  

Par ailleurs, la recherche moderne retient — probablement de manière majoritaire — 
l’idée de réduction / d’élision et d’ellipses comme notions pertinentes pour analyser 
certaines structures et se concentre d’une part sur les origines et les conditions de la 
réduction linguistique, par ex. dans le cadre de la théorie de l’optimalité (d’abord 
Prince/Smolensky 1991), ainsi que sur les formes, les causes et les effets de structures 
considérées comme réduites ou brèves. Les fonctions discursives sont alors étudiées 
selon différents genres textuels, par ex. la publicité et les recettes (cf. Adler et Couthe-
rut dans ce volume), les langues de spécialité (cf. Göpferich 2008), selon différents 
contextes, par ex. les situations pédagogiques et la recherche didactique (cf. Schmidt-
Thieme 2008), les nouveaux médias, et récemment dans des perspectives multimoda-
les (cf. Schmale dans ce volume). Les mots-clé sont alors brièveté, économie linguisti-
que, concision, réduction de redondance, condensation (Göpferich 2008 : 412 : Kürze, 
Sprachökonomie, Prägnanz, Redundanzarmut, Kondensierung). 
                                                      
1) BASE (Bielefeld Academic Search Engine) par exemple trouve 973 résultat pour la recherche 

„Ellipse AND Linguistics“ (Abfrage 21.02.2021). 
2) Ellipse … c’est aussi l’un de ces termes techniques grammaticales et une conception tout à fait 

démodée. Nous ne produisons jamais d’ellipses parce que nous n’omettons jamais rien ; nous ne 
le disons pas, tout simplement. On n’omet que ce qui serait partie intégrante de plein droit. Mais 
l'exécution logique des pensées n’appartient pas du tout à la langue. Il ne faut pas penser que le 
discours de l’homme préhistorique fût elliptique ; il était concis. 
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Dans ces perspectives, outre les ellipses (cf. ci-dessous), une réduction linguisti-
que peut se réaliser par élision, par exemple de phonèmes (cf. Mendousse dans ce vo-
lume) ou de morphèmes (cf. Spitzl-Dupic 2020), par densification (Verdichtung), 
terme emprunté ici à Göpferich (2008) qui l’illustre par la transformation d’une propo-
sition relative en épithète, ou par contraction, par ex. sur le plan morpholexical dans le 
cas de certaines troncations, ou encore par des formes inscrites dans le système d’une 
langue (contraction de préposition+article présente dans plusieurs langues), ou encore 
par la transformation d’un texte en mots-clé, pouvant être considérée comme une 
contraction au niveau informationnel (cf. Schmidt-Thieme 2008).  

La terminologie pose cependant problème, les notions que recouvrent ces termes, 
tout comme celles désignées par ellipse, condensation, omission ou construction com-
pacte (par ex. Novakova 2006 : 122) que l’on pourrait ajouter, diffèrent d’un cadre 
théorique à l’autre. Ils ont d’ailleurs fait l’objet de tentatives de délimitations définitoi-
res dès le 18e siècle avec une discussion intense au 19e siècle et au début du 20e siècle 
(cf. Spitzl-Dupic et Saint-Gérand dans ce volume).  

Si la question terminologique ne semble pas pouvoir être résolue actuellement de 
manière « trans-théorique », on peut retenir que la réduction peut concerner différents 
niveaux linguistiques (cf. ci-dessous), comme le montrent aussi différentes contribu-
tions dans ce volume, i.e. les niveaux phonologique, morphosyntaxique, sémantique, 
pragmatique, informationnel.  

Parmi les différents procédés de réduction, l’ellipse, qui correspondrait en linguis-
tique moderne à la non-expression d’éléments de phrase dont la signification peut être 
récupérée à partir d’éléments présents dans le contexte (extra)linguistique (par ex. Bîl-
bîie 2011), occupe une place privilégiée car, bien qu’il s’agisse d’un phénomène très 
répandu dans les langues naturelles, son fonctionnement, qui relève à la fois de la 
morphosyntaxe, de la sémantique, de la pragmatique et de la structure information-
nelle, reste encore peu compris. 

L’une des principales questions soulevées dans la littérature sur l’ellipse est celle 
de sa « raison d’être » (cf. Hendriks/Spenader 2005). La notion d’économie langagière 
ou du principe du moindre effort comme principale motivation des ellipses a été évo-
quée déjà dans les travaux de Zipf (1949), puis reformulée en termes de deux principes 
opposés dans le cadre des stratégies conversationnelles de Grice (1968). Selon le prin-
cipe de qualité, le locuteur doit en dire autant que possible, étant donné la maxime 
gricienne de qualité. Selon le principe de quantité, le locuteur ne doit pas dire plus que 
ce dont le destinataire a besoin. 

Mais l’ellipse a plus de fonctions que de simplement répondre au souhait du locu-
teur de réduire ses efforts. La forme élidée apporte des effets de sens différents de celle 
de la forme complète analogue, car l’omission de certains éléments attire l’attention 
sur les éléments restants, qui se trouvent de fait focalisés (cf. Gundel 1999, Merchant 
2001). La focalisation réalisée par l’ellipse diffère par ailleurs de celle réalisées par 
d’autres formes réduites, comme le montre par exemple la comparaison de l’ellipse du 
syntagme verbal avec des proformes verbales (cf. Miller 2011, Gruet-Skrabalova dans 
ce volume).  
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Les ellipses permettent également d’établir la cohérence du discours (à l’instar 
d’autres relations anaphoriques, cf. Kehler 2000) et participent à sa construction en 
interaction et à la clarification de la structure du discours partagé entre deux interlo-
cuteurs (cf. Advocat/Blasco dans ce volume). Les ellipses peuvent aussi restreindre ou 
élargir les interprétations possibles, ce qui s’avère avantageux par exemple pour le dis-
cours publicitaire, où l’ellipse au sens de « non marquage explicite de la relation inter-
phrastique » laisse aux destinataires la liberté de certains choix lexicaux et pragma-
tiques dans la reconstruction de cette relation (cf. Adler dans ce volume). De même, 
dans les recettes de cuisine (Coutherut dans ce volume), l’ellipse du complément du 
verbe est utilisée uniquement pour le produit en cours de fabrication, ce qui restreint 
l’interprétation de l’ellipse, tout en augmentant les choix dans sa reconstruction sur le 
plan sémantique et lexical. L’emploi de l’ellipse relève ainsi des enjeux information-
nels et communicatifs, qui peuvent être plus particulièrement pertinents pour certains 
genres discursifs, dont les slogans publicitaires, des textes procéduraux (contrairement 
aux textes explicatifs) et des entretiens cliniques abordés dans ce volume.  

Un autre questionnement soulevé par l’ellipse a trait à son caractère universel et à 
la multitude de constructions qui se trouvent caractérisées comme elliptiques. D’un 
point de vue typologique, la question se pose en effet de savoir quels types d’unités 
linguistiques peuvent être élidés, dans quels contextes, et sous quelles contraintes. Les 
contributions de ce volume montrent que de nombreux paramètres sont à prendre e 
compte dans l’identification des unités élidées et des conditions de leur non-expression 
/ non-explicitation. Ainsi, l’ellipse de certaines formes bien identifiables, comme les 
pronoms sujets, met en jeu non seulement des facteurs morphosyntaxiques mais aussi 
de multiples facteurs pragmatiques, liés au genre, à l’énonciation et à la structure thé-
matique du pronom lui-même (cf. Krazem dans ce volume). D’autres ellipses appa-
raissent dans un environnement syntaxique bien précis, comme celle du syntagme ver-
bal après un verbe modal, mais son emploi sera par ailleurs soumis à des facteurs prag-
matiques, liés à différents types de contraste (cf. Gruet-Skrabalova dans ce volume).   

L’existence de l’ellipse au sein des systèmes linguistiques a conduit à l’élabo-
ration de différentes théories formelles de l’ellipse (GGT depuis Ross 1967, Hankamer 
/Sag 1976, plus récemment par ex. Lobeck 1995, Merchant 2001, HPSG, cf. Sag 1976 
etc.), dans lesquelles le fait de postuler une séquence phonologique absente mais 
présente au niveau sémantique amène obligatoirement la question de la nature de la 
séquence élidée. Deux approches s’opposent en général (cf. Haßler dans ce volume) : 
(i) la séquence élidée a une structure interne complète dans la composante syntaxique, 
qui est effacée ou non prononcée dans la composante phonologique ; sa signification 
est obtenue de manière compositionnelle, à partir des éléments qui la composent ; (ii) 
la séquence élidée n’a pas de structure interne, c’est un élément nul, dont la significa-
tion est obtenue par des règles sémantiques plus générales, visant à interpréter les élé-
ments anaphoriques.  

Ce volume n’aborde pas directement la problématique de l’ellipse d’un point de 
vue théorique formel, mais rejoint indirectement le questionnement ci-dessus en mon-
trant que les ellipses abordées ne sont pas toutes de même nature. Les omissions trai-
tées dans ce volume relèvent des ellipses textuelles, des ellipses situationnelles, de la 
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co-construction du discours et des absences qui finalement n’en sont pas car elles ne 
s’opposent pas à des formes pleines. Elles ont cependant toutes un point commun : 
elles visent à une meilleure compréhension du texte / du discours au sens large, et donc 
à une meilleure communication. 

L’objectif des théories de l’ellipse, qui tentent de saisir la ou les natures de ce 
phénomène à visages multiples et qui proposent de définir les mécanismes autorisant 
l’apparition de l’ellipse dans la langue (à quelque niveau que ce soit) et justifiant son 
emploi dans le discours, reste ainsi toujours actuel et digne d’intérêt. 
 
 
Les contributions dans cet ouvrage  
Les contributions publiées dans cet ouvrage sont des versions remaniées de communi-
cations orales présentées lors d’un colloque international intitulé « Réduction, densifi-
cation, élision : formes et fonctions discursives ». Ce colloque a été organisé par le La-
boratoire de Recherche sur le Langage (LRL, EA 999) à Clermont-Ferrand, les 25 et 
26 mai 2018 à la Maison des Sciences de l’Homme de l’Université Clermont Au-
vergne3 et s’inscrivait dans la thématique d’un groupe de chercheurs du LRL autour de 
l’ellipse.4 

Si l’appel à communication proposait trois axes, nous n’en avons retenu que deux 
pour le présent ouvrage : 
1) Un axe discursif se concentrant sur l’emploi de formes et de procédés de réduc-
tion, de densification et d’élision du matériel linguistique dans le discours et où l’on 
cherche à identifier des facteurs linguistiques, discursifs et interlocutifs qui détermi-
nent les choix des locuteurs sur le plan communicationnel. Relèvent de cet axe les con-
tributions de G. Schmale, K. Mendousse, M. Krazem, O. Advocat / M. Blasco, S. Adler, 
M. Coutherut, H. Gruet-Skrabalova. 
2) Un axe historiographique où l’histoire de la pensée linguistique est interrogée 
concernant les notions de réduction, d’élision, de densification et l’évolution de leur 
théorisation. Les contributions de G. Haßler (partiellement), de F. Spitzl-Dupic et de 
J.-Ph. Saint-Gérand relèvent de cette perspective. 

La contribution de Günter Schmale sur lequel s’ouvre ce volume relève d’un do-
maine de recherche linguistique relativement récent, qui est l’analyse multimodale, 
incluant donc des aspects non-linguistiques. Ici, il s’agit d’emblèmes mimogestuels qui 
fonctionnent soit en parallèle à des actes de langage soit se substituant à eux. L’auteur 
considère une expression verbale ou non verbale comme réduite, et partant, plus 
économique au niveau de l’effort à fournir par le locuteur, lorsqu’elle requiert moins 

                                                      
3) Cf. https://lrl.uca.fr/production_du_labo/colloque-international-reduction-densification-elision-

formes-et-fonctions-discursives/  
4) Deux autres manifestations scientifiques ont eu lieu autour de cette thématique : une journée 

d’études intitulée « Ellipse : quand, pourquoi, comment ? » (3 décembre 2016) et un colloque in-
ternational en 2019, intitulé : « ‘Brièveté’ et ‘prolixité’ dans l’histoire de la pensée linguistique », 
cf. https://lrl.uca.fr/production_du_labo/colloque-international-brievete-et-prolixite-dans-
lhistoire-de-la-pensee-linguistique/. De cette dernière manifestation est issu un numéro thémati-
que des Beiträge zur Geschichte der Sprachwissenschaft, cf. Spitzl-Dupic/Haßler (Hrsg.) 2021. 
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d’espace à l’écrit ou moins de temps à l’oral qu’une expression équivalente qui pos-
séderait dans un co(n)texte comparable la même fonction et la même efficacité com-
municative. Sur l’arrière-fond de ce postulat, l’analyse montre que l’emblème mimo-
gestuel peut jouer un rôle dans la réduction linguistique et que là où cela n’est pas le 
cas, l’emblème garde une fonction communicative propre, celle d’intensifier l’expres-
sivité du dit. 

Kevin Mendousse situe le phénomène de réduction linguistique au niveau pho-
nologique qui est rarement pris en considération dans une visée discursive concernant 
des formes réduites. Il s’agit d’une étude empirique fondée sur l’hypothèse selon 
laquelle il existerait un lien corrélatif inversement proportionnel entre la fréquence de 
réalisation des consonnes de liaison variable et l’amplitude des écarts d’aperture vo-
calique à la frontière de mots. L’étude se fonde sur un corpus d’un échantillon d’en-
registrements sonores d’un même texte lu par ca. 200 locuteurs de français hexagonal. 
L’analyse conforte l’hypothèse et montre ainsi que plus l’écart d’aperture entre les 
voyelles de part et d’autre de la consonne de liaison facultative est faible, plus le risque 
de confusion perceptive du côté du destinataire est grand. La réalisation phonétique de 
la consonne liaisonnante permet ainsi de pallier l’éventuel manque de contraste entre 
les deux voyelles en instance de hiatus transitoire et joue ainsi un rôle discursif évi-
dent. 

La contribution de Mustapha Krazem traite les absences de sujets avec des verbes 
à l’indicatif en interrogeant à la fois la relation prédicative sujet-verbe et les théories 
de l’ellipse. Un intérêt particulier est porté aux absences du pronom JE, rares à l’oral 
mais fréquentes dans certains genres écrits, notamment ceux issus des nouvelles tech-
nologies de la communication. L’auteur montre que ces absences sont autorisées ou 
facilitées par plusieurs paramètres : sociologique (l’intimité), morphologique (la forme 
verbale), générique (le genre discursif) et économique (l’économie de temps). Mais la 
contrainte syntaxique majeure s’avère être la structure ou dynamique thématique de 
JE : seul l’emploi prototypique peut autoriser une omission de JE. A contrario, la pré-
sence d’un thème secondaire, porteur d’une charge informative nouvelle et impliquant 
un recalcul de l’interprétation de JE interdit son omission. Les omissions ne peuvent 
donc être considérées comme neutres d’un point de vue informationnel. 
 Océane Advocat er Mylène Blasco présentent une étude sur un corpus d’entretiens 
médicaux enregistrés en milieu hospitalier. Elles s’intéressent à des procédés de densi-
fication et de réduction, qui peuvent être perçus comme ellipse d’un point de vue nor-
matif : l’interruption d’une séquence syntaxique et sa complétion par l’interlocuteur, et 
l’utilisation, par un locuteur, des séquences autonomes qui semblent en rupture avec 
l’organisation syntaxique canonique. Les auteurs défendent l’idée que ces procédés 
sont obligatoires dans la production orale, car ils sont nécessaires à la progression et à 
la structuration de la langue parlée en interaction. En ce qui concerne la densification, 
les formes étudiées participent à la co-construction syntaxique et lexicale du discours 
partagé ou non par le professionnel de santé et le patient, et aident à la meilleure quali-
té communicationnelle. La syntaxe réduite se caractérise par l’utilisation régulière 
d’une alternance entre les formes nominales et les formes verbales, qui permet notam-
ment au médecin de ratifier le discours du patient ou à maintenir une distance. 
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Silvia Adler s’interroge sur les effets discursifs de la syntaxe réduite dans les slo-
gans publicitaires à partir d’une étude de corpus. Selon l’auteur, la parataxe (asyndé-
tique ou avec « et ») et la comparaison avec le comparatif de supériorité tronqué ser-
vent à produire des slogans réduits ou compacts, qui intensifient le pouvoir d’action du 
discours publicitaire sur le récepteur. L’étude du corpus montre que le caractère com-
pact du slogan n’est cependant pas dû à l’ellipse, car l’élément « manquant », censé 
assurer la liaison entre les différents éléments de l’énonciation, n’est pas matérialisable 
tel quel à partir du co(n)texte. Son absence correspond au contraire à un choix de non-
marquage de la relation, permettant d’envisager des interdépendances multiples, com-
patibles avec différents modes de réflexion. Le slogan réduit donnerait ainsi au desti-
nataire la possibilité de faire des choix d’ordre sémantique, lexical et pragmatique dans 
sa reconstruction, dans les limites d’une construction morphosyntaxique possible et 
productive. 

La contribution de Margaux Coutherut est consacrée à un genre micro-procédural 
particulier, les recettes de cuisine. À partir d’une étude de corpus anglais et français, 
l’auteur s’interroge sur les facteurs déterminant l’emploi de deux types d’ellipses 
typiques pour les recettes de cuisine, celles du complément du verbe et d’article, ainsi 
que sur leur fonction discursive, en comparant non seulement les deux langues, mais 
aussi différents micro-genres procéduraux. L’auteur montre que, contrairement à 
l’ellipse de l’article qui fonctionne comme une ellipse situationnelle, l’ellipse du com-
plément s’avère être réservée au produit formé, son emploi étant liée à la difficulté de 
désigner une entité qui évolue au fil de la recette. Sa réalisation dépend également du 
choix de l’auteur et de son style. L’étude des corpus révèle aussi une fréquence élevée 
de l’ellipse dans des textes à caractère procédural, liée au besoin de concision de ces 
textes visant leur mise en œuvre rapide.  
 Hana Gruet-Skrabalova compare deux procédés de réduction du syntagme verbal 
(SV) après un verbe modal : l’ellipse, qui correspond à une absence phonologique 
complète du SV, et la proforme verbale, qui correspond à la substitution du SV par 
l’expression anaphorique le faire ou en faire autant. Dans les deux cas, le SV réduit 
est récupérable à partir d’un SV antécédent présent dans le contexte linguistique. En 
s’appuyant sur la transformation d’exemples attestés, l’auteur montre que ces deux 
procédés ne sont pas interchangeables, et que l’emploi de chaque procédé dépend des 
facteurs syntaxiques (type de proposition), sémantiques (identité des sujets) et discur-
sifs (présence d’ajouts informatifs ou contrastifs, type de focalisation). Leur comparai-
son permet également d’affirmer que les proformes peuvent reprendre seulement une 
partie du SV, alors que l’ellipse touche toujours le SV maximal. 

Gerda Haßler relie dans une perspective comparée les analyses de l’ellipse entre le 
16e siècle et la fin du 18e siècle et certaines approches modernes. Elle montre comment 
historiquement, l’ellipse est analysée comme, d’un côté, une imperfection et, de 
l’autre, comme un principe explicatif utilisé pour réduire différentes expressions à un 
seul schéma propositionnel qui reste présent même en l’absence de la réalisation ex-
plicite de toutes les unités de la structure syntaxique. Dans la pensée rationaliste, 
l’ellipse devient ainsi un concept nécessaire sur fond du postulat que les langues ex-
priment des jugements composés d’un sujet, de la copule, réalisant l’affirmation, et de 
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l’attribut. L’absence matérielle de la copule dans les propositions avec un verbe à sé-
mantique pleine est alors interprétée comme une abréviation elliptique. Haßler élabo- 
re ensuite le parallèle avec des théories modernes où l’ellipse est investie comme un  
moyen hypothétique de reconstruction des constructions « pleines » pour, finalement, 
discuter cette approche « réductionniste » et l’approche « autonomiste » en s’appuyant 
sur des données de la psycholinguistique.  

Friederike Spitzl-Dupic traite dans une perspective historiographique les ap-
proches de réduction, de contraction et d’ellipse / d’élision dans des phrases verbales. 
L’étude se concentre sur l’aire germanophone entre le 18e siècle et le début du 19e 
siècle où l’on peut observer un intérêt grandissant pour des questionnements — en 
termes modernes — pragmatiques et des analyses syntaxiques de plus en plus systé-
matiques et affinées. Ces facteurs conduisent, d’un côté, à des approches moins nor-
matives et, de l’autre, à des analyses plus poussées des structures considérées comme 
réduites (syntagmes participiaux, syntagmes infinitifs, appositions, le conditionnel 
dans certains contextes etc.). L’étude, qui se focalise sur quelques textes de référence, 
retrace cette évolution et décrit finalement les débuts d’une pensée critique concernant 
la notion de réduction phrastique « trop large » car postulant un seul schéma phrastique 
et rejetant l’idée — en termes modernes — d’énoncés averbaux. 

Dans sa contribution, également à visée historiographique, Jacques-Philippe Saint-
Gérand interroge un corpus de linguistes francophones comportant des ouvrages pub-
liés entre 1844 et 1932 sur le traitement de réduction et de la densification de la phrase 
verbale. Il montre que cette question intéresse simultanément la grammaire historique 
et comparée, la linguistique générale, la grammaire française, y inclus dans une visée 
psychique, la linguistique fonctionnelle qui s’appuie sur des considérations logiques et 
psychologiques, et enfin la stylistique linguistique du français dans une perspective 
comparative à l’allemand. Il apparaît ainsi que chacune des approches se fonde sur des 
bases méthodologiques et épistémologiques si distinctes qu’il est difficile voire impos-
sible de définir une unité de conception des procédés de réduction et de densification.  
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